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			Avertissement

			Ce texte est une œuvre de fiction.

			L’éditeur encourage le lecteur à conserver un regard critique sur la relation que partagent les personnages principaux. 

			Cet ouvrage n’a pas pour objectif de présenter une image saine et réaliste du couple, mais une vision fantasmée de celui-ci. 

			Ce roman peut heurter la sensibilité de certains lecteurs par les thèmes abordés : langage cru, scènes de sexe explicites, BDSM, actes sexuels non consentis, mentions d’inceste, mentions de viols sur mineur, exhibitionnisme, stalking, kidnapping, séquestration, violences physiques et psychologiques, mutilations non consenties, drogues, bloodplay, utilisation d’armes à feu, meurtre.

		

	
   
		
			Steele

			Debout près de la fenêtre, je décide de m’asseoir confortablement sur un fauteuil et souffle la fumée.

			Comme chaque été, un des étudiants donne une fête dans la maison de ses parents, au bord du lac. Mais cette année, elle bat tous les records. Comme si ce type donnait la dernière fête de sa vie. Un dernier coup d’éclat avant de quitter la fac et d’entreprendre Dieu sait ce qu’il a prévu de faire de son existence. On sent que c’est la fin d’un cycle. Du coup, c’est vraiment du grand n’importe quoi. Tout le monde picole, prend de la drogue, danse.

			La soirée coïncide avec mon retour du stage intensif de hockey. Avec d’autres membres de l’équipe, on a passé un mois de notre été à transpirer, à patiner et à en chier. C’est quand je suis revenu que j’ai appris la nouvelle.

			Mon père s’est marié sur un coup de tête. Il y a presque trois semaines.

			Du coup, au lieu de rentrer chez moi, je suis là. À ruminer au sujet de cette femme qui a fait perdre la tête à mon père. Car je sais qu’elle ne l’a pas épousé par amour.

			Est-ce qu’elle est là pour lui piquer tout son fric ?

			Mais pourquoi l’a-t-il épousée, lui ? Est-ce qu’elle a quelque chose sur lui ? Est-ce qu’elle lui fait du chantage ? Est-ce que c’est juste un super bon coup ?

			Je tire une autre taffe sur mon joint et l’écrase sur le rebord de l’accoudoir. Se défoncer est un luxe qu’on ne peut se payer que l’été. Impossible de faire ça pendant l’année scolaire. Et encore moins pendant le stage de hockey. Alors je compte bien profiter des quelques semaines de liberté que j’ai devant moi. Mon père me démonterait la tronche s’il savait que je me ruine la santé en fumant de l’herbe. Mais fumer me fait oublier mes problèmes. Et met en pause cette partie de mon cerveau qui n’arrête pas de tourner à cent à l’heure.

			Là, je suis détendu.

			Enfin, presque.

			La porte s’ouvre et Finch passe une tête par l’embrasure.

			—	Erik voulait que je rameute tout le monde.

			Je lève un sourcil, mais ne bouge pas. Finch est en troisième année – enfin, cette année il sera comme moi en dernière année à la Crown Point University. C’est un de mes coéquipiers. Il a toujours eu le potentiel pour être titulaire et avec ce qu’il a montré au coach pendant le stage, il va peut-être y arriver cette fois.

			C’est un mec bien. C’est pour ça qu’on traîne pas beaucoup ensemble.

			J’ai du mal avec les mecs bien.

			—	Alors ? demande-t-il.

			—	Ouais, ouais, je réponds en me levant et en fourrant le joint éteint dans ma poche.

			Mais Finch finit par entrer dans la pièce et presse ses mains l’une contre l’autre.

			—	D’habitude, je m’en vais quand Erik commence à rassembler tout le monde. On m’a raconté comment ça se passait. Est-ce que… ça vaut le coup que je reste ?

			Je le fixe du regard et ne desserre pas les lèvres. Les after d’Erik, ses petits jeux… Il y a des rumeurs à ce sujet, mais c’est une chose d’en entendre parler, et une autre d’y participer. D’en faire l’expérience.

			Il crée des cauchemars, et réussit à les mêler à des fantasmes. Et bizarrement, ça fonctionne.

			—	Tu fais ce que tu veux, Hudson, mais si tu restes, c’est pas pour te barrer en plein milieu parce que tu flippes trop.

			Personne ne l’appelle jamais par son prénom, et ça l’incite à déguerpir. J’ouvre la porte en grand pour laisser entrer un peu de lumière dans la pièce plongée dans l’obscurité. La musique est dix fois plus forte dans le couloir, mais je décide de ne pas prêter attention aux basses qui résonnent dans ma poitrine et qui agressent mes tympans.

			Finch me suit au sous-sol, où je retrouve Erik, debout au milieu d’un nombre assez égal de filles et de mecs. Mon regard s’arrête sur une fille que je n’ai jamais vue auparavant.

			De longs cheveux bruns. Des pommettes hautes. Des lèvres charnues.

			La totale.

			Des seins. Des hanches. Un cul.

			Ses yeux se plantent dans les miens, et nous restons là à nous fixer du regard. Mon cœur se met à battre un peu trop violemment. C’est désagréable.

			Je m’avance vers elle, comme attiré par une force irrésistible, et m’arrête pile devant elle.

			—	Salut bébé, me lance Amanda en balayant ses cheveux de son épaule.

			Elle vient d’obtenir son diplôme, comme Erik.

			—	Tu participes ? me demande-t-elle.

			Je l’ignore, les yeux toujours rivés sur cette inconnue. Je la scrute dans les moindres détails. Je regarde son haut blanc moulant à manches longues, qui laisse apparaître ses épaules nues. Il est assez court pour dévoiler un peu de peau. Elle porte un short noir déchiré. Des bottes. Des bagues et des colliers fins, une montre à son poignet délicat.

			Elle a du style, et un joli visage.

			—	Hey, c’est quoi ton problème, mec ?

			Il me faut une seconde pour comprendre qu’un type a passé son bras sur l’épaule de la fille. Mais ses yeux verts ne me quittent pas, et ni elle ni moi ne faisons attention à ce trou du cul. Je m’approche un peu plus d’elle et promène un doigt sur le morceau de peau entre son haut et son short.

			Sa respiration se bloque.

			Je souris, même si je suis moi-même troublé par mon désir de la toucher. Je ne devrais pas désirer une fille que je ne connais pas dans le sous-sol de chez Erik. Je ne devrais désirer personne.

			Je ne comprends pas ce qui se passe.

			—	Dégage, connard, grogne le mec.

			Je lui lance un regard. C’est un de ces gros cons de footballeurs. On a eu un souci avec un quarterback pendant le dernier semestre, et on lui a fait passer un petit message avant la fin de l’année. Peut-être que ce type a envie qu’on lui fasse la même chose ?

			Après l’avoir dévisagé, j’observe son corps. Il est baraqué, et bien plus musclé que moi. Par contre, il est un peu plus petit. Mais ce n’est pas ce qui peut me décider à me battre ou non.

			Et je dois bien dire que ça ne me déplairait pas. C’est peut-être exactement ce dont j’ai besoin…

			Mais mon attention est à nouveau captée par la fille. Elle me regarde avec ses putains d’yeux magnifiques, comme si elle n’avait jamais vu quelqu’un comme moi. Et je n’ai encore rien fait. Soudain, j’ai juste envie de lui en mettre plein la vue. Je veux lui montrer les recoins les plus sombres de mon âme, simplement pour voir sa réaction, et le choc dans ses prunelles.

			Je me penche vers elle, ignorant les protestations de cet enculé de joueur de football.

			—	Tu me donnes quoi pour que je me débarrasse de lui ?

			Sa respiration se coupe à nouveau. Ses yeux sont d’un vert très clair, comme une mer gelée. Elle passe sa langue sur sa lèvre inférieure, et je lutte pour ne pas laisser échapper un râle de plaisir. Mon sexe durcit, prêt à mettre en pratique les fantasmes les plus obscènes qui me viennent en tête, comme l’imaginer à genoux devant moi.

			—	Qu’est-ce que tu veux ?

			Cette voix… Putain. Elle est un peu rauque, profonde et sensuelle.

			Je réprime un sourire.

			—	Que tu joues avec moi.

			Elle lève les sourcils, puis son visage se détend. Je vois bien que je l’ai surprise.

			—	OK, dit-elle.

			—	Mais, bébé… proteste le type.

			Je dégage son bras de son épaule.

			—	Tu as entendu ce qu’elle a dit, dis-je en me glissant entre eux et en lui souriant comme un gros taré. Elle m’a choisi.

			Je suis peut-être vraiment un peu taré d’avoir fait ça.

			C’est comme si je n’avais pas fumé du tout, j’étais plus tendu que jamais.

			Le footballeur accuse le coup… et finit par regarder ailleurs. Il voit bien que je suis imprévisible. Il connaît peut-être ma réputation, et celle de toute l’équipe de hockey.

			Erik tape dans ses mains juste au moment où cette tête de nœud se barre et va s’asseoir ailleurs. Je me retourne, et mon torse touche presque le dos de cette fille mystérieuse. Je pose une main sur sa hanche, et son corps tressaille. Je passe mon pouce le long de ce même morceau de peau, engendrant une autre réaction de sa part.

			Un frisson.

			Ma bite durcit encore, et je me tourne un peu pour qu’elle la sente contre son cul.

			—	Ce soir, nous allons nous concentrer sur nos désirs les plus obscurs, annonce Erik. Les garçons ont déjà tiré une carte. Les filles… c’est à vous.

			Il se tourne vers l’une des filles à côté de lui, et elle sort un jeu de cartes. Elle les étale face visible, de sorte que nous puissions voir ce que nous allons choisir.

			Erik continue.

			—	Plus la carte est forte, plus vous êtes prêts à jouer et à montrer vos fantasmes les plus sombres.

			—	Et le joker ?

			—	Il remplace n’importe quelle carte, répond Erik. Et les as sont les cartes les plus fortes.

			Mon cœur tambourine dans ma poitrine. C’est comme si je pouvais sentir dans ma poche la chaleur de cette carte qu’il m’a fait choisir tout à l’heure. J’ai envie de la sortir et de la montrer à la belle inconnue. Pour qu’elle sache exactement quoi choisir.

			Erik n’a jamais utilisé cette version du jeu auparavant, avec le joker. Pas de restrictions. Il y a une excitation nouvelle dans l’air, et tout le monde s’avance vers la fille pour choisir une carte. Amanda et Paris en choisissent toutes les deux une, suivies par d’autres filles.

			La belle inconnue en face de moi n’a pas bougé d’un pouce.

			—	Tu as changé d’avis ? lui murmuré-je à l’oreille.

			Elle secoue la tête.

			—	Absolument pas.

			—	Choisis une carte forte, ma belle, dis-je en ôtant la main de sa hanche.

			Elle fait un pas en avant, se détournant brutalement de moi. Je n’aime pas cette sensation. Je la surveille pour voir ce qu’elle va choisir. Par curiosité, et aussi un peu par folie.

			La fille qui tient le paquet de cartes s’avance vers nous, et je retiens mon souffle quand la mystérieuse inconnue fait glisser ses doigts le long des cartes restantes. Elle passe sur le deux de cœur, le sept de trèfle. S’arrête sur l’as de cœur… et continue.

			Je me mords la langue.

			—	Steele, dit Amanda en me touchant le bras.

			Je lui jette un coup d’œil. Elle tient sa carte contre sa poitrine en me faisant un grand sourire. Quand je me retourne pour regarder mon inconnue, elle a déjà choisi une carte, et je n’ai pas vu laquelle.

			Comment ça, mon inconnue ? 

			J’ignore ce lapsus et lance un regard dédaigneux dans la direction d’Amanda.

			—	Qu’est-ce que tu as choisi ? demandé-je. Laisse-moi deviner… un quatre de carreaux ?

			Elle fronce les sourcils.

			Amanda fait partie de l’équipe de danse. Elle est gentille, mais au lit, elle est plutôt fleur bleue, ce qui est bien dommage. On a couché ensemble, et j’ai cru que j’allais débander tout du long. Avec elle, j’étais de plus en plus tendu et je ne savais plus quoi faire pour relâcher la pression.

			Pourtant, elle est jolie. Elle a de jolis seins, de jolis yeux, un joli sourire. Elle coche toutes les cases de ce que je devrais vouloir. Alors je flirte avec elle. Enfin, je flirtais, jusqu’à ce que ça devienne un peu bizarre entre nous. Après, je l’ai tout simplement évitée. Et j’espère qu’après cette fête, je n’aurai plus jamais l’occasion de la croiser.

			—	Prêts ? demande Erik. Montrez vos cartes et choisissez un partenaire.

			Il retourne sa propre carte et sourit devant le roi de pique entre ses mains.

			Je commence à angoisser, car j’ignore où est passée l’inconnue.

			Amanda me montre le sept de pique, sans cesser de me sourire.

			Je hausse les épaules.

			—	On n’est pas loin du quatre.

			En réalité, je ne sais pas du tout quelle est la différence entre le quatre et le sept.

			Moi, j’ai besoin d’un peu plus niveau sexe, et c’est pour ça que j’ai choisi une carte plus forte. Elle est toujours dans ma poche, et j’y glisse une main pour la sentir contre ma paume.

			—	Et toi, tu as choisi quoi ? demande Amanda.

			Je lui montre ma carte. Elle écarquille les yeux, et je lui adresse un grand sourire. Elle s’éloigne de moi, toute rouge.

			—	Ceux qui n’ont pas de partenaire doivent soit partir, soit tirer une autre carte, dit Erik.

			Une fille est pendue à son bras.

			Je vois de l’autre côté de la pièce que Paris est avec Finch. Un couple surprenant. Et je suis assez impressionné qu’il ait choisi de rester, finalement.

			Le joueur de football que j’ai fait flipper tout à l’heure est avec une troisième année dotée de gros seins et affublée d’une mini-jupe. Je parcours la pièce du regard, jetant un coup d’œil aux cartes, et la fille réapparaît. Elle passe une main dans ses longs cheveux bruns et hausse un sourcil.

			—	Fais voir, murmuré-je.

			Elle me montre sa carte, un fin sourire aux lèvres.

			Ces lèvres que j’ai tellement envie de goûter.

			Le joker me regarde.

			Je lui montre enfin mon vrai sourire, et cette fois, c’est moi, le Joker.

			—	Il remplace n’importe quelle carte, dit-elle, et je contemple sa gorge bouger quand elle parle. À ton avis, qu’est-ce que ça veut dire ?

			Il y a une bête à l’intérieur de moi qui rugit et qui a bien l’intention de lui montrer comment la soirée va se dérouler. Je bande, déjà excité à l’idée de ce qui nous attend, et ma bite cogne contre ma braguette.

			—	D’abord, je vais faire ce que je veux de toi, lui dis-je à voix basse. Et ensuite, on se concentrera sur ce qui t’excite, toi.

			Elle hoche immédiatement la tête et entrouvre les lèvres.

			Mais d’abord… je dois montrer aux autres qu’elle est à moi.

			Parce que je sens encore des yeux sur elle. Ceux du joueur de football, toujours dégoûté de s’être fait évincer. Et ceux de quelques amis d’Erik, qui s’attardent un peu trop sur son cul. Comme le fait aussi Erik, qui n’est qu’à quelques mètres d’elle.

			Elle est la fille la plus canon de la salle. Et elle est nouvelle, ce qui ne fait que la rendre plus séduisante.

			Certains se sont déjà séparés, mais d’autres tiennent. Ils discutent. Il faut établir des règles claires, ce genre de chose. Pour garder des relations saines.

			Bon, moi, c’est pas mon fort.

			Je déboutonne mon pantalon, descends ma braguette et relâche la pression. Mon sexe n’est plus retenu que par mon boxer, et le tissu fin ne peut cacher sa taille.

			Elle le regarde et se mord la lèvre inférieure. Elle pourrait se faire saigner. Elle ne bronche pas lorsque je la force à se mettre à genoux et que je l’attrape par les cheveux.

			Je ne comprends pas pourquoi elle me fait autant bander. Ni pourquoi j’ai autant envie de montrer aux autres que cette fille m’appartient.

			—	Sors-le, lui ordonné-je d’un ton froid. Et je ferai en sorte que plus personne ne te regarde.

			Je sens la douceur de ses cheveux sous mes doigts, et je dois me retenir pour ne pas les tirer plus fort.

			Elle déglutit et lève ses yeux vers les miens, me toisant d’un air de défi.

			—	C’est tout ? murmure-t-elle.

			Puis elle me prend dans sa bouche, et je dois lutter de toutes mes forces pour ne pas jouir instantanément.

			Je pose une main contre le mur et me penche en avant tandis que sa langue joue sur ma bite. Elle me goûte. Je donne un coup de reins, pour tester sa réaction, et sa gorge se referme autour de mon gland.

			Putain de merde.

			Elle a un haut-le-cœur, mais continue, et ses mains se posent sur mes cuisses. Elle tient toujours sa carte et la presse contre ma jambe. Elle me titille, me pousse à faire d’elle tout ce qui me plaît.

			Je resserre ma prise sur sa tête pour contrôler le rythme. Ma bite se fiche encore plus loin dans sa gorge, si bien qu’elle s’étouffe une nouvelle fois, puis je me retire. Je la laisse reprendre son souffle avant de m’enfoncer de nouveau. Je vois la salive couler au coin de ses lèvres.

			Quand ses paupières se ferment, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule vers les autres personnes présentes dans la pièce. Erik nous regarde, et il n’est pas le seul.

			Elle semble avoir lu dans mes pensées… ou alors elle aime bien l’idée que nous soyons observés.

			Parce que ses mouvements s’accélèrent, et un gémissement monte dans sa gorge. Ses mains remontent sur mes fesses. Elle plante ses ongles dans ma chair.

			Moi aussi, ça m’excite. Je croise le regard d’Erik et lui lance un petit ricanement méprisant. Sa nana est à côté de lui et le regarde. Elle attend.

			—	Je suis occupé, là, connard, grogné-je en enfonçant mon sexe dans la bouche de la fille, provoquant chez elle ce charmant petit bruit de gorge. C’est quoi ton problème ?

			—	Elle… dit-il, la mâchoire serrée.

			Il fait chier. C’est un connard. Mais il n’est pas aussi pervers que mes amis ou moi. Greyson ou Knox auraient apprécié le spectacle. Probablement.

			Ou alors, je suis le seul à être aussi pervers.

			Il secoue la tête et se retourne.

			Je m’en fous, sa bouche est magique. Je me concentre de nouveau sur elle et la tiens plus fortement derrière la tête. Je prends le contrôle et baise sa bouche. Je m’attends presque à ce qu’elle proteste, à ce qu’elle me repousse, mais non.

			Je jouis dans sa bouche. Mes couilles se tendent, mes muscles tremblent, et la décharge est une déflagration.

			—	Avale, lui ordonné-je.

			Elle avale, suivant instantanément ma demande. En même temps, elle n’a pas vraiment le choix, si elle veut pouvoir respirer. Lorsque je me retire, elle s’assoit sur ses talons. J’ôte ma main de ses cheveux et lui caresse la joue. J’essuie la commissure de ses lèvres, puis m’approche d’elle. Je remets ma bite dans mon caleçon comme si personne ne nous regardait.

			Je sors alors le joint que j’avais rangé dans ma poche et le rallume. La flamme éclaire mon visage, et j’inhale la fumée. Elle me brûle un peu les poumons, mais je sens un poids en moins sur les épaules au moment où j’expire une volute.

			—	Satisfait ? demande-t-elle en se relevant.

			Sa voix me retourne, je ne sais pas pourquoi.

			Dans la pénombre, qui rend l’atmosphère plus intime, je l’observe de plus près. Ses lèvres sont rouges et gonflées. Son mascara a coulé, mais il souligne toujours magnifiquement son regard.

			Je ne peux m’empêcher de sourire. Tout le monde doit savoir à quel genre de jeu nous jouons dans le noir.

			Elle ne proteste pas quand je passe mes doigts sous la ceinture de son short et que je l’attire contre moi.

			Sa poitrine se cogne contre la mienne, et elle se stabilise en m’agrippant le bras. Son contact est une décharge électrique, mais je me concentre sur ma mission : l’observer dans les moindres détails.

			Elle me prend le joint tandis que je défais les boutons de son short. Elle tire une taffe, et je promène mes doigts sur le petit nœud de sa culotte. Elle est mauve. Jolie. Comme si elle s’attendait à se faire baiser ce soir. Elle tremble sous mes caresses.

			—	Tu as la main froide, murmure-t-elle.

			—	Tout est froid chez moi, ma belle. Tu ferais mieux de t’y habituer.

			Elle entrouvre les lèvres quand je glisse ma main dans sa culotte. Elle est douce, rasée, et cette chaleur entre ses jambes est insoutenable. Ma bite se raidit encore une fois, prête pour un deuxième round, mais je n’y prête pas attention. Je promène mes doigts sur sa chatte chaude et humide, sur son clitoris, puis plus bas, jusqu’à ce que j’aie tout son sexe contre ma main. Le haut de ma paume est posé contre son clitoris. Je plonge deux doigts en elle. Elle est serrée, et ses muscles se contractent autour de mes doigts.

			Ça va être tellement bon de la baiser.

			—	Qu’est-ce qui t’a fait mouiller à ce point ? lui demandé-je à voix basse. Les gens qui nous regardaient pendant que tu me suçais ? Ou que je te donne des ordres ?

			Hormis le contact de nos poitrines et mes doigts en elle, nous ne nous touchons pas vraiment. Une de ses mains est posée sur mon biceps, et elle a les jambes écartées pour me laisser enfoncer mes doigts. Mais à part ça, elle me regarde à peine.

			Et ça ne me plaît pas du tout.

			—	Regarde-moi, dis-je.

			Elle tourne lentement la tête vers moi, et la grâce de ce mouvement me fait trembler. Elle me regarde, les yeux à demi fermés. Ses lèvres s’ouvrent tandis que je frotte son point G avec mon index.

			Je bouge un peu la main pour pouvoir presser ma paume contre son clitoris, et tire une taffe sur mon joint. Je retiens la fumée dans ma bouche, puis la saisis par la nuque et l’attire plus près de moi. Ses lèvres touchent les miennes, et je lui souffle la fumée dans la bouche.

			Elle avale la fumée et essaie d’étouffer un gémissement. À cet instant, je ne peux imaginer cette fille qu’à ma merci. À genoux, ou attachée à mon lit. En train de lutter contre moi.

			J’entends les bruits qu’elle émet, la manière dont sa chatte palpite sous mes doigts. Et soudain, je ne veux plus qu’elle jouisse. Notre petit jeu n’est pas terminé.

			Alors, je retire ma main, la coupant juste au moment où elle allait s’abandonner complètement.

			Elle ouvre les yeux et fronce les sourcils.

			Même en colère, elle est magnifique.

			Je colle mon visage contre le sien, la tiens plus fermement par la nuque pour qu’elle ne s’échappe pas.

			—	Tes fantasmes les plus sombres. Tu me dis les tiens, je te dis les miens.

			Elle détourne le regard.

			Elle est gênée.

			—	Dis-moi.

			—	Être violentée, dit-elle dans un souffle.

			Ah ?

			Je lui prends la main et l’emmène avec moi au premier étage. Il y a des gens dans le salon et au deuxième étage. On entend les meubles bouger dans les chambres au-dessus de nous. Ça va sentir le sexe partout demain matin. Nous sortons sur la terrasse, là où on voit le lac. La nuit est calme. Parfaite pour un bain de minuit…

			—	Je vais avoir besoin que tu m’en dises un peu plus, ma belle, dis-je doucement, en la plaquant contre la balustrade. Dis-moi ce que tu veux.

			Elle déglutit, fixe ma poitrine.

			—	Je n’arrête pas de faire le même genre de rêve…

			J’attends.

			—	J’ai envie de perdre complètement le contrôle. J’ai envie d’avoir peur.

			Putain.

			Cette fille veut ma mort. Je prends une mèche de ses cheveux et y enroule mes doigts.

			—	Tu veux être soumise ?

			Elle ferme les yeux.

			Et elle hoche la tête.

			Je dois bien l’avouer, entendre ça, c’est mieux que si je fêtais mon anniversaire, Noël et ma victoire au tournoi national de hockey en même temps. Si seulement je pouvais réaliser tous ses rêves à l’extrême. Mais je ne peux pas. Le simple fait qu’elle m’ait confié ça ce soir et qu’elle m’ait déjà sucé a tout gâché pour elle.

			—	Je vais te donner deux minutes d’avance, dis-je doucement tout en continuant de jouer avec ses cheveux. Et ensuite, je viendrai te chercher. Tu sauras que j’arrive. Et quand je t’attraperai, tu te débattras. De toutes tes forces. C’est le moment de choisir un safeword1…

			Je me tais et attends.

			—	« Feu », dit-elle.

			Je fais un pas en arrière et la contemple une dernière fois. Je vois sa poitrine se gonfler, ses mains s’accrocher à la balustrade derrière elle. Elle est superbe comme ça. Anxieuse, captivée. Mais elle sera encore plus belle quand elle sera ma captive.

			Elle sera encore plus belle quand elle sera ma proie.

			—	Qu’est-ce que tu attends ? aboyé-je d’une voix soudain froide et cruelle. Cours.

			

			
				
						1	 Dans les rapports BDSM, un safeword est un mot sur lequel les partenaires se mettent d’accord qui leur permet de mettre un terme au rapport sexuel quand ils le souhaitent. (N.d.T.)


				

			
		

	
   
		
			Aspen

			Les battements de mon cœur résonnent dans ma poitrine.

			J’ai la bouche sèche, et la peur de ce que je viens d’avouer me tenaille. Je lutte pour ne pas laisser tomber et m’en aller. Toute ma vie, on m’a poussée à être normale. Il fallait que je sois la petite fille parfaite, la première de la classe. Il fallait que je suive le bon chemin, que je passe sous les radars. Que j’écoute mes aînés, ceux qui avaient le pouvoir, même s’ils avaient tort.

			Et je n’ai jamais protesté.

			Pas une seule fois je ne me suis rebellée.

			Mais soudain, le visage de mon inconnu change. L’excitation illumine son regard. Ses lèvres se tordent d’une manière qui me fait frissonner. Ses traits sont si durs.

			Il faut que j’arrête de l’appeler mon inconnu.

			Tout à coup, il me dit de courir sur un ton froid, et tout s’anime en moi. Et je ne lui ai pas confié le dixième de tous les trucs tordus qui me passent par la tête. Quelque part, j’en avais envie. Je rêve souvent que je suis réveillée d’un profond sommeil par quelqu’un, sur moi, qui enlève ma culotte. Parfois, je suis bâillonnée ; parfois, ce sont mes mains qui sont attachées.

			Ça se termine toujours trop vite. Je me réveille avec les battements de mon cœur qui bourdonnent dans mes oreilles, et je dois essayer de me calmer pour pouvoir me rendormir.

			Je lâche la rambarde et me décale un peu sur le côté.

			Deux minutes d’avance. Je regarde autour de moi et pendant un instant j’envisage de retourner à l’intérieur. Mais c’est ce qu’elles font toujours dans les films d’horreur et en général, ce n’est pas une bonne idée.

			Sauf que je ne suis pas très sportive. Je n’ai pas l’habitude de courir. Je joue du piano, j’étudie, je lis. De temps en temps, mes sœurs et ma mère vont randonner, mais c’est plus leur truc que le mien.

			Alors, au bout de cinq secondes, après avoir traversé la pelouse en courant et m’être dirigée vers le hangar à bateaux, je suis à bout de forces.

			Mes poumons brûlent, je tremble de tous mes membres. J’aurais dû mettre un autre soutien-gorge. Ma brassière en dentelle est très jolie, mais niveau maintien, on a vu mieux.

			J’atteins le hangar, ouvre la porte et entre. Il y a un bateau amarré à un quai intérieur, et deux autres plus petits, sortis de l’eau. Une rangée complète de kayaks.

			Mais je me dis que c’est peut-être une cachette un peu trop évidente.

			Il y a une seconde porte, et j’y cours.

			Mais j’ai à peine attrapé la poignée que la première porte s’ouvre brusquement.

			Mon cœur s’emballe et je pousse un cri.

			J’entends son rire. Un rire sombre, grave, dont les vibrations s’enroulent autour de mon âme, menaçant de ne jamais la libérer.

			Il y a des gens comme ça, avec qui vous vous connectez tout de suite, et mon inconnu en fait partie. De la manière la plus magnétique et la plus irrésistible qui soit.

			La petite fille modèle qui craque pour un bad boy.

			Le cliché.

			Évite.

			Je laisse la porte ouverte, ne voulant pas la refermer par crainte qu’il ne l’entende, et je me précipite dans les bois. Je parviens à me cacher derrière un arbre au large tronc, auquel je m’adosse. Mon cœur bat tellement fort que je perçois à peine les bruits de pas qui se dirigent vers moi.

			Et qui me dépassent.

			Putain de merde.

			Je laisse échapper un petit cri et me recroqueville contre l’arbre, avant de repartir vers le hangar à bateaux. L’air est un peu frais pour la mi-juin. Quand j’ai reçu l’invitation pour cette fête, j’ai sauté sur l’occasion. Je ne vis pas à Crown Point, mais ce n’est pas loin du tout en voiture. Et mes débuts ici ont été difficiles.

			Maman nous a poussées, mes sœurs et moi, pour qu’on s’installe quelque part. Je venais tout juste de terminer deux ans d’études dans ma fac de secteur et j’avais été acceptée dans plusieurs universités privées.

			J’ai choisi la Crown Point University pour ses cours de musique, sans comprendre que je serais toujours prise au piège de ma famille.

			Ce n’est pas que je n’aime pas mes parents. Mais est-ce qu’on n’est pas censés trouver son indépendance durant les études ?

			Mes quelques amis du lycée sont tous partis faire de grandes écoles et aucun n’est resté dans notre ville natale.

			À cause de ça, je me suis plongée corps et âme dans mes passions, et j’ai laissé tomber tout le reste.

			Ce qui explique pourquoi je crache autant mes poumons au moment où j’atteins les quelques marches du quai.

			Mais il est trop tard.

			Des mains m’attrapent par la taille et me tirent en arrière. Mes doigts se détachent de la rampe et je sens mes pieds glisser sur l’herbe. Je suis traînée le long du pont, avant d’être jetée à terre.

			Je lis dans le regard de mon inconnu la volonté de me punir.

			Je recule sur les fesses, et la panique se mêle au désir.

			Il m’attrape par la cheville et me tire vers lui, ses doigts parcourant mes jambes. Il les écarte avec brutalité et se met à genoux entre elles.

			Débats-toi.

			Je le pousse et enlève ses mains de mon short. Il retire sa ceinture dans un claquement et saisit une de mes mains, puis l’autre. Sans la moindre hésitation, il enroule la lanière de cuir autour de mes poignets et serre fermement. Puis il tire dessus pour que je m’assoie.

			—	On y est, grogne-t-il contre mon oreille.

			Ses dents effleurent mon cou, son nez caresse ma joue.

			Lorsqu’il s’écarte un peu, je lui mets un coup de tête.

			Mon front s’écrase sur sa joue, et il recule.

			Il est sonné.

			Je me relève en titubant et m’éloigne de lui, un petit sourire aux lèvres. Ce n’est pas facile de courir les poings liés, mais je continue. Je fais tout ce que je peux pour mettre de la distance entre lui et moi.

			Choisir le joker était un pari risqué. Erik m’avait dit qu’il avait pris le roi. Comme s’il s’attendait à ce que je choisisse moi aussi un roi, ou quelque chose comme ça.

			Si tu veux rester, tu dois jouer le jeu…

			Je ne voulais pas partir, j’ai donc choisi une carte. Mais je ne voulais pas d’Erik, alors j’ai évité les rois comme la peste. En plus, j’ai eu des papillons dans le ventre dès que j’ai croisé le regard de mon inconnu. Bien avant de prendre cette carte qui a scellé notre destin.

			Le footballeur qui traînait avec les filles que je venais de rencontrer semblait aussi penser que je choisirais la même carte que lui. Il est allé jusqu’à me la montrer. Ce neuf de pique avait l’air particulièrement triste dans sa main.

			Mais ensuite, mon inconnu l’a dégagé, et mon cœur s’est serré d’une drôle de manière.

			Je ne me souviens pas que quelqu’un se soit autant battu pour attirer mon attention.

			Il est derrière moi, et il court assez doucement pour ne pas m’attraper. Je me demande pourquoi, jusqu’à ce que nous parvenions à nouveau dans les bois et qu’il me percute tout à coup. Il me fait tomber la tête la première contre le sol.

			Je me réceptionne sur mes avant-bras, puis tout mon corps s’écrase à terre. J’en ai le souffle coupé. Avant même que j’aie pu reprendre mes esprits, il a déjà baissé mon short, ma culotte et enjambé mes cuisses. J’essaie de me débattre, mais ne parviens qu’à faire glisser mes mains liées au-dessus de ma tête.

			Il m’attrape par la nuque, et ses doigts s’enfoncent dans ma chair. Il me pousse plus fort contre le sol, et je suis complètement à sa merci. L’air froid me gèle les fesses.

			Un gémissement sourd s’échappe de mes lèvres, et je le sens
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